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Préface


Maxime Vachier-Lagrave est considéré comme le meilleur joueur d’échecs français de tous les temps. Grand-maître classé dans le top 5 mondial depuis 2016, septième joueur le mieux classé de l'histoire, trois fois champion de France, quintuple vainqueur du festival de Bienne, deux fois champion d'Europe de blitz, etc... « MVL » fait aujourd'hui partie du cénacle de l’élite mondiale des joueurs d’échecs. Il est aussi l’un des rares à pouvoir prétendre au titre de numéro un mondial. 

 

***





Il y a quelques mois, une série produite par Netflix a littéralement enflammé la toile. Chose suffisamment rare pour être soulignée, cette série se déroule dans un univers qui ne m’est pas inconnu : celui des échecs. Un thème qui pourrait, de prime abord, paraître incongru, voire un peu austère, pour une œuvre de fiction. Comment tenir en haleine des spectateurs avec une histoire de tours, de Dames et de cavaliers ? Sans compter que dans l’imaginaire collectif, les échecs sont encore parfois assimilés à des clichés tenaces, comme par exemple les matchs qui durent des heures, le silence de tombeau, les paumes moites et les sourcils froncés… (spoiler : ça, ce sont les échecs des années 60, pas ceux des années 2020)

Pourtant, The Queen’s Gambit – Le Jeu de la Dame chez nous – a réussi cet exploit de passionner à la fois experts et néophytes en nous racontant l’histoire (fictive) d’Elizabeth Harmon, une jeune prodige des échecs interprétée par l’actrice Anya Taylor-Joy, qui porte le show sur ses épaules. Sa performance a transpercé l’écran, parvenant à susciter des échanges passionnés en famille et sur les réseaux sociaux. 

Mais ce n’est pas tout : aux quatre coins du monde, on a ressorti les vieux échiquiers des placards. On s’est inscrits par milliers, par millions même, sur les sites de jeu en ligne, et depuis la sortie de la série, les visionnages sur Twitch connaissent une véritable explosion : le nombre de spectateurs a quasiment doublé sur certaines parties, et notamment en France, où l’engouement est encore plus palpable qu’ailleurs. Et il y a fort à parier que vous ayez été nombreux à avoir trouvé un échiquier (peut-être votre premier !) au pied du sapin. 

En un mot comme en cent, la série a donné (ou redonné) l’envie des échecs. Et c’est formidable. Car de telles passions ne tombent jamais du ciel : elles ont presque toujours un élément déclencheur. 

Pour ma part, c’est mon père qui m’a appris les règles. J’avais beau n’avoir que cinq ans, j’ai tout de suite accroché. Je me souviens que je jouais sur un échiquier électronique que j’avais reçu pour Noël. Je suis assez vite entré en club, où un premier entraîneur m’a repéré, et j’ai ensuite enchaîné les compétitions – première participation aux Championnats de France, première victoire. Je n’ai pas eu à être beaucoup poussé, j’avais vraiment ça dans le sang. J’adorais placer des pièges, battre mes adversaires… Les échecs et moi, ça a tout de suite été une histoire d’amour. 

Les échecs sont un savant mélange de sport et d’art. Il y a une vraie dimension physique qui s’installe quand on joue des tournois, avec des parties qui peuvent durer très longtemps, et aussi parfois des multitudes de parties rapides qui s’enchaînent très rapidement. Mais quand de nouvelles combinaisons sont découvertes, alors que le jeu est vieux de plusieurs millénaires, on touche l’art du bout du doigt. C’est donc une discipline très vaste, mais qui peut parfois apparaître un peu compliquée à comprendre, voire même un peu nébuleuse. 

Alors en tant que joueur professionnel, je vois ce succès d’un œil très bienveillant : cela signifie que la passion se transmet. J’essaye d’y contribuer à mon niveau, notamment grâce à l’interactivité offerte par le streaming : j’interviens sur certaines chaînes, je partage mes impressions, et sur les tournois, je suis toujours là pour répondre aux questions. Mais de telles fenêtres médiatiques s’ouvrent rarement – en tout cas pas assez fréquemment à mon goût. 

J’ai personnellement apprécié The Queen’s Gambit, et même si je n’y ai pas trouvé que des points positifs, je peux dire que le monde des échecs y est très bien représenté. C’est un effort qui n’avait jamais été aussi poussé dans les films et séries qui l’ont précédée, et même si tout n’y est pas exact, tournois et entraînements y sont excellemment retranscrits. Aux échecs, le mentorat est obligatoire : on ne peut pas travailler tout seul, c’est impossible, car on grandit au contact de ses entraîneurs et de ses adversaires, et la série l’explique très bien. La fiction peut donc parfois servir le réel, et même le sublimer.

Le parcours de Beth Harmon, l’héroïne, s’inspire de celui de plusieurs grands joueurs, comme par exemple Bobby Fischer. Cette véritable légende des échecs, l’une des inspirations du roman dont a été tirée la série, avait autrefois pour moi une dimension quasi sacrée : rappelons qu’il a quasiment combattu l’hégémonie soviétique à lui tout seul. Mais le roman s’est aussi inspiré de grandes joueuses. Et parmi elles, Judit Polgár fait figure de reine de l’échiquier. 

Judit et moi nous sommes croisés plusieurs fois, et nous avons en partie évolué à la même époque. J’ai toujours eu beaucoup d’admiration pour elle, et nous avons d’ailleurs des styles de jeu assez similaires, dans le sens où nous aimons prendre l’initiative et poser des problèmes à nos adversaires avec un jeu assez direct. Mais même si j’ai eu la joie et l’honneur de l’affronter, notamment aux Pays-Bas en 2011, elle était en quelque sorte à son top avant que j’arrive à mon top. Nous ne nous sommes donc jamais côtoyés sur les tournois les plus prestigieux, car j’étais encore adolescent lorsqu’elle a disputé les Tournois des Candidats au titre mondial de 2005 et 2007.
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